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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

f  ' 

SUR 

HENRI  LECOQ 


PAR 

M.  E.  GOSSON 

MEMBRE  DE  l’ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  ANCIEN  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

BOTANIQUE  DE  FRANCE,  ETC. 


En  prenant  la  parole  devant  cette  assemblée  pour 
retracer  la  laborieuse  carrière  de  Henri  Lecoq,  je 
me  reporte  avec  émotion  au  souvenir  de  nos  réu¬ 
nions  présidées  par  le  maréchal  Taillant^  que  j  ai 
l’honneur  de  remplacer  à  FAcadémie  des  sciences 
et  au  sein  de  notre  Conseil. 

H.  Lecoq,  vous  le  savez,  a  été  l’un  des  pre¬ 
miers  adhérents,  l’un  des  membres  les  plus  actifs 
et  les  plus  dévoués  de  notre  Société,  et  1  un  de  ses 
bienfaiteurs.  Sa  vie  et  sa  fortune  ont  été  vouées  à 
la  science,  et  sa  perte  a  été  vivement  ressentie  par 
le  monde  savant,  qui  estimait  ses  travaux  et  appré- 
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ciait  son  dévouement  ;  elle  a  été  un  véritable  deuil 
pour  son  pays  d’adoption,  l’Auvergne,  qu’il  a  étu¬ 
diée  avec  amour  et  qu’il  a  dotée  d’établissements 
scientifiques  et  d’utilité  générale. 

Henri  Lecoq  naquit  à  Avesnes  (Nord)  le  1 8  avril 
1802.  Il  était  fils  de  Pierre  Lecoq  et  de  Hyacinthe 
Piérart.  Dès  ses  premières  années,  il  montra  les 
tendances  de  cet  esprit  d’observation  qui  caracté¬ 
rise  toutes  ses  œuvres.  A  douze  ans,  la  nature,  dont 
il  a  dépeint  plus  tard  les  beautés  avec  une  poé¬ 
tique  éloquence,  attirait  déjà  ses  regards;  il  s’oc¬ 
cupait  de  botanique,  science  dont  l’étude  a  tenu 
une  si  large  place  dans  sa  vie. 

Il  commença  brillamment  au  collège  municipal 
d’Avesnes  des  études  bientôt  interrompues  par  l’in¬ 
vasion  étrangère.  A  quatorze  ans,  il  entra  comme 
élève  dans  la  première  pharmacie  de  la  ville,  où  il 
passa  quatre  ans,  étudiant  la  chimie  avec  ardeur 
en  même  temps  que  son  goût  pour  la  botanique  ne 
faisait  que  s’accroître.  Comprenant  bientôt  que 
Paris  était  le  centre  scientifique  où  ses  aptitudes 
pourraient  trouver  leur  complet  développement,  il 
y  vint  continuer  l’étude  de  la  pharmacie;  mais  il 
dut  le  quitter  peu  de  temps  après,  à  peine  âgé  de 
dix-huit  ans,  pour  suivre  son  père  qui  venait  d’être 
appelé  à  l’administration  d’un  vaste  domaine  près 
de  Saint-Hubert,  dans  les  Ardennes  belges. 

Dès  l’année  suivante,  l’industriel  distingué  dont, 
conjointement  avec  son  père,  il  gérait  ia  propriété, 


^  5  — 


ayant  été  frappé  d’aliénation  mentale,  le  père  et  le 
fils  durent  quitter  leur  poste  d’administrateurs.  Le 
jeune  Lecoq  eût  d’ailleurs  été  obligé  d’y  renoncer, 
même  sans  cette  douloureuse  circonstance  :  le  pro¬ 
priétaire  avait  entendu  dire  que  son  jeune  adminis¬ 
trateur  comptait  faire  une  belle  collection  de  papil¬ 
lons,  et  le  naturaliste  était  perdu  dans  l’esprit  de 
l’industriel. 

H.  Lecoq  s’empressa  de  revenir  à  Paris  pour  y 
reprendre  le  cours  de  ses  études.  Il  fut,  après  quel¬ 
ques  mois,  nommé  au  concours  interne  des  hôpi¬ 
taux  et  successivement  attaché,  en  cette  qualité,  à 
l’hôpital  de  la  Charité  et  à  l’hospice  de  la  Salpê¬ 
trière.  Menant  de  front  ses  études  spéciales  et  celles 
de  l’histoire  naturelle,  il  commença,  tout  en  s  adon¬ 
nant  de  plus  en  plus  à  la  botanique,  à  s’occuper,  dès 
cette  époque,  de  géologie  et  de  minéralogie.  En 
une  même  année  (1824),  il  obtint  trois  des  quatre 
premiers  prix  de  l’École  de  pharmacie,  et  1  année 
suivante,  il  couronnait  ses  brillants  succès  par  le 
quatrième  prix.  . 

Sa  santé  se  ressentit  de  ces  efforts,  et  pendant 
assez  longtemps  on  put  craindre  qu’elle  ne  fût  per¬ 
due  sans  retour.  Ces  tristes  prévisions  ne  se  réalisè¬ 
rent  heureusement  pas,  et,  grâce  à  sa  vigoureuse 
constitution,  il  put  se  rétablir  complètement  et 
recouvrer  la  robuste  santé  qu  il  a  conservée  jusqu  à 
la  fin  de  sa  carrière. 

Lorsqu ’en  1826  il  commençait  sa  quatrième 


année  d’internat^  la  chaire  d’histoire  naturelle  de 
Clermont  devint  vacante.  La  place  fut  proposée  à  un 
de  ses  camarades  de  collège,  sorti  de  l’École  des 
mines  de  Saint-Étienne,  et  occupant  une  grande 
position  dans  les  usines  de  Decazeville.  Ce  jeune 
homme  ne  pouvant  accepter  la  chaire  qui  lui  était 
offerte,  indiqua  au  choix  de  l’administration  H.  Le- 
coq,  qui  fut  immédiatement  agréé.  L’élève  en  phar¬ 
macie  quitta  la  Salpêtrière  pour  aller  prendre  pos¬ 
session  du  poste  important  auquel  on  appelait  un 
jeune  homme  de  vingt-quatre  ans.  Ses  débuts 
furent  heureux,  et  bientôt  il  eut  la  vive  satisfaction 
de  voir  se  presser  à  son  cours  un  public  d’élite  qui 
lui  resta  fidèle  pendant  toute  sa  carrière  professo¬ 
rale. 

Dès  son  arrivée  à  Clermont,  il  se  lia  d’une  étroite 
amitié  avec  M.  Bouillet,  à  la  famille  duquel  il  avait 
été  recommandé,  et  qui,  presque  seul  alors  à  Cler¬ 
mont,  s’occupait  activement  d’histoire  naturelle. 
C’est  avec  lui  qu’il  fit  presque  toutes  ses  excursions. 
Son  camarade  de  courses  aimait  à  reconnaître  que 
souvent  les  découvertes  étaient  dues  à  son  jeune 
collaborateur,  et  se  plaisait  à  dire  :  «  Lecoq  cher¬ 
che  et  découvre,  et  moi,  qui  suis  le  plus  fort,  je 
porte  dans  nos  courses  le  lourd  fardeau  de  nos 
récoltes.  » 

H.  Lecoq  a  fait  plusieurs  publications  en  colla¬ 
boration  avec  M.  Bouillet.  Il  a  publié  notamment 
avec  lui  un  volume  intitulé  :  Vues  et  coupes  des  mon- 
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tagnes  d'Auvergne,  accompagné  d  un  atlas  et  d’une 
collection  d’échantillons  géologiques.  Cette  colla¬ 
boration  cessa  plus  tard,  bien  que  leur  amitié  res¬ 
tât  toujours  la  même,  les  études  de  M.  Bouillet 
ayant  pris  une  autre  direction.  Je  dois  rappeler  ici 
que  c’est  à  M.  Bouillet  que  l’on  doit  la  création 
du  musée  de  Clermont. 

Après  une  année  de  séjour  a  Clermont,  H.  Lecoq 
revint  à  Paris  pour  y  prendre  le  diplôme  de  phar¬ 
macien  de  première  classe.  Les  quatre  premiers 
prix  qu’il  avait  obtenus  le  dispensèrent  des  exa¬ 
mens;  aussi  n’eut-il  d’autre  épreuve  à  subir  que  la 
présentation  de  sa  thèse,  qui  porta  sur  sa  science  de 
prédilection,  la  botanique,  et  embrasse  un  vaste 
sujet,  <c  la  reproduction  des  végétaux  m. 

Admis  dans  l’intiibité  d’un  médecin  d’Aigueper- 
ses,  M.  Nivet,  il  épousa,  en  1830,  la  fille  de  ce 
médecin;  mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  sa  jeune, 
femme  après  moins  d’un  an  de  mariage.  Fidele  à  la 
mémoire  de  celle  qu  il  avait  tendrement  aimee,  il  se 
refusa  à  une  nouvelle  union ,  restant  jusqu  a  la  fin 
de  ses  jours  lié  de  la  plus  étroite  amitié  avec  M.  Nivet 
fils,  son  beau-frère. 

Dans  l’année  même  de  son  mariage,  il  ouvrit  une 
officine  dans  laquelle  le  suivit  la  faveur  qui  l’avait 
accueilli  dans  son  professorat.  Cette  pharmacie  de¬ 
vint  l’une  des  plus  importantes  de  Clermont,  et  fut 
la  source  de  la  fortune  qu  acquit  H.  Lecoq,  et  dont 
il  a  su  faire  un  si  noble  usage. 
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En  1 854,  la  ville  de  Clermont  fut  dotée  d’une  Fa¬ 
culté  des  lettres  et  d’une  Faculté  des  sciences.  Le 
cours  municipal  d’histoire  naturelle,  par  suite  de 
cette  création,  cessait  d’exister,  et  l’on  croyait  H.  Le- 
coq  appelé  naturellement  à  faire  partie  de  la  nou¬ 
velle  Faculté;  un  grave  motif  s’opposait  cependant  à 
sa  nomination  :  il  n’était  pas  docteur,  il  n’était  pas 
même  bachelier,  et  il  eût  été  bien  dur  pour  lui  de 
redevenir  étudiant  après  vingt-neuf  ans  d’un  bril¬ 
lant  professorat.  Ses  succès  comme  professeur  lui 
valurent  une  dispense  des  grades  inférieurs;  le  grade 
de  docteur  ès  sciences  naturelles  fut  seulement  exigé 
de  lui;  il  présenta  sa  thèse  et  la  soutint  brillamment 
à  Lyon  (Essai  sur  la  distribution  géographique  des 
végétaux  à  fleurs  colorées').  Le  grade  de  docteur  ès 
sciences  à  peine  obtenu,  il  fut  nommé  à  la  chaire 
d’histoire  naturelle  de  la  Faculté,  et  ses  leçons  fu¬ 
rent  suivies  par  un  auditoire  encore  plus  nombreux 
que  celui  qui  se  pressait  à  celles  du  professeur  mu¬ 
nicipal. 

H.  Lecoq  s’occupa  à  la  fois  de  l’exploration  de 
l’Auvergne,  au  point  de  vue  de  la  botanique  et  de 
la  géologie,  se  proposant  de  publier  un  grand  ou¬ 
vrage  de  géographie  botanique,  traitant  en  particu¬ 
lier  de  la  végétation  du  plateau  central  de  la  France, 
ainsi  qu’une  carte  géologique  complète  du  Puy-de- 
Dôme.  Dès  les  premières  années  de  son  professorat, 
il  s’imposa  la  tâche  d’explorer  successivement  tous 
les  points  du  département,  prenant  des  notes  pour 
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les  deux  importants  ouvrages  qu’il  méditait.  Pour 
explorer  méthodiquement  le  pays,  il  se  transportait 
en  voiture  sur  le  lieu  choisi  pour  ses  recherches, 
louait  un  logement,,  s’y  installait,  et  tous  les  matins 
partait  pour  les  explorations,  soit  sur  l’un  des  che¬ 
vaux  de  sa  voiture,  soit  à  pied,  jusqu’à  la  recon¬ 
naissance  complète  des  environs.  Toutes  ses  excur¬ 
sions,  il  les  a  faites  à  ses  frais,  n’ayant  jamais  sollicité 
aucune  mission.  Ses  voyages  ne  se  sont  pas  bor¬ 
nés  à  l’Auvergne,  il  a  parcouru  la  France  entière, 
le  nord  de  l’Italie,  la  Suisse,  l’Allemagne,  la  Hol¬ 
lande,  la  Belgique,  où  il  a  fait  souvent  partie  des 
jurys  pour  les  expositions  d’horticulture.  Son  der¬ 
nier  voyage  est  celui  qu’il  fit  à  Saint-Pétersbourg,  à 
l’occasion  d’une  grande  exposition  horticole  où,  là 
encore,  il  a  rempli  les  fonctions  de  juré. 

Ses  collections  d’histoire  naturelle  furent  la  pré¬ 
occupation  de  toute  sa  vie.  Par  ses  patientes  re¬ 
cherches,  par  des  échanges  ou  d’importantes  ac¬ 
quisitions,  ainsi  que  par  l’ordre  méthodique  dans 
lequel  il  les  a  disposées,  il  en  a  fait  un  véritable 
musée,  l’un  des  plus  riches  qui  aient  été,  en  France, 
formés  par  un  simple  particulier.  Le  musée  Lecoq 
renferme  un  riche  herbier  d’Europe,  résultat  des 
recherches  personnelles  de  son  fondateur  et  des 
herbiers  des  botanistes  Prost,  Fleurot  et  Pailloux. 
La  minéralogie  et  la  géologie  y  sont  représentées 
par  une  série  générale  d’espèces,  une  série  beau¬ 
coup  plus  importante  des  roches  et  des  minéraux 
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du  plateau  central,  les  roches  et  les  fossiles  du  bas¬ 
sin  de  Paris,  de  nombreuses  séries  de  végétaux 
fossiles  des  terrains  tertiaires  et  volcaniques.  La 
zoologie  y  tient  également  une  large  place,  et  nous 
devons  citer  les  mammifères  et  les  oiseaux  de  la 
France  centrale,  une  collection  d’œufs  des  oiseaux 
d’Europe,  la  série  presque  complète  des  poissons  et 
des  reptiles  de  la  France  centrale,  une  collection 
générale  des  mollusques  de  plus  de  dix  mille,  espè¬ 
ces  représentées  par  plus  de  cent  mille  individus, 
les  lépidoptères  et  les  coléoptères  du  plateau  cen¬ 
tral  de  la  France  ét  les  principales  espèces  des  au¬ 
tres  groupes^  d’insectes  existant  sur  le  plateau  cen¬ 
tral*. 

Dans  la  maison  consacrée  à  ses  collections,  il  ne 
s’était  réservé  pour  son  habitation  que  l’espace 
strictement  nécessaire,  faisant  passer  les  intérêts  de 
la  science  bien  avant  les  agréments  du  confortable 
de  la  vie.  Dans  ses  jardins,  il  avait  élevé  des  serres 
d’une  étendue  de  près  de  six  cents  mètres  et  les 
avait  peuplées  de  végétaux  rares  et  de  collections 
nombreuses  de  plantes  d’ornement.  Ses  riches  col¬ 
lections,  mises  libéralement  à  la  disposition  de  tous, 

'  et  que  se  faisaient  un  devoir  de  consulter  tous  les 
savants  qui  visitaient  FAuvergne,  ont  rendu  d’u¬ 
tiles  services  à  la  science.  Elles  offrent,  indépen- 

i 

1.  Consulter  pour  plus  de  détails  le  rapport  publié  dans,  le  Bul¬ 
letin  de  la  Société  botanique  de  France,  III,  p.  459  à  461,  sur  le 
musée  Lecoq. 
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damment  de  leur  intérêt  général,  la  réunion  des 
pièces  de  conviction  permettant  le  contrôle  des  tra¬ 
vaux  du  fondateur  du  musée. 

Les  œuvres  scientifiques  de  H.  Lecoq‘  se  rap¬ 
portent  à  la  botanique,  aux  applications  de  cette 
science  à  l’agriculture  et  à  l’horticulture,  et  à  sa 
vulgarisation,  à  la  météorologie,  à  la  géologie,  à  la 
physique  générale  du  globe,  et  à  leur  vulgarisation. 
Le  savant  professeur  a  également  fait  d’importantes 
publications  spéciales  sur  l’Auvergne,  objet  con¬ 
stant  de  ses  études  et  de  ses  recherches,  et  sur  les 
eaux  minérales  de  cette  province;  il  a  publié,  en 
outre,  des  mémoires  sur  les  sujets  les  plus  variés. 
Les  limites  dans  lesquelles  nous  devons  nous  ren¬ 
fermer  ne  nous  permettent  pas  de  donner  une  ana¬ 
lyse  de  ces  nombreux  travaux,  et  nous  devons  nous 
borner  à  insister  sur  les  œuvres  auxquelles  H.  Le- 
coq  a  consacré  la  plus  grande  partie  de  sa  labo¬ 
rieuse  carrière;  mais  une  notice  bibliographique, 
qui  complétera  ce  court  exposé,  démontrera  l’ac¬ 
tive  fécondité  du  travailleur  opiniâtre  qui  dans  ses 
études  a  embrassé  tant  de  sujets  divers.  ' 

Il  faut  citer  en  première  ligne,  parmi  les  œuvres 
de  H.  Lecoq,  son  Catalogue  raisonné  des  plantes 
vasculaires  du  plateau  central  de  la  France  (en  col- 

1.  Voir  la  Notice  sur  les  titres  et  les  travaux  scientifiques  de 
H.  Lecoq  (in-4o,  1855),  publiée  à  l’appui  de  sa  candidature 
comme  membre  correspondant  de  la  section  de  botanique  de 
l’Académie  des  sciences. 


laboration  avec  M.  Lamotte).  Ge  travail^  comme  il 
le  rappelle  lui-même^  est  le  fruit  de  plus  de  vingt 
années  d’herborisations  assidues  dans  les  départe¬ 
ments  du  Puy-de-Dôme,  de  l’Ailier,  de  la  Haute- 
Saône,  du  Cantal,  de  la  Creuse,  de  la  Corrèze  et  du 
Gard;  c’est  non-seulement  un  catalogue  exact  et 
sobre  des  richesses  végétales  du  centre  de  la  France, 
mais  aussi  un  recueil  d’intéressantes  observations 
critiques  sur  les  plantes  les  moins  connues  de  la 
région. 

Dans  ses  Études  sur  la  géographie  botanique  de 
rEurope,  l’auteur,  en  exposant  les  considérations  de 
l’ordre  le  plus  élevé,  traite  de  la  distribution  des 
plantes  à  la  surface  du  globe,  de  leur  expansion,  de 
leurs  migrations,  de  leurs  mœurs  et  de  leur  his¬ 
toire,  et  présente  les  tableaux  qu’elles  offrent  dans 
leur  ensemble,  leurs  associations,  leurs  sympathies 
et  leurs  antipathies.  La  flore  du  plateau  central  y 
est  étudiée  d’une  manière  toute  spéciale,  et  Faire 
d’expansion  de  près  de  deux  mille  espèces  y  est  dé¬ 
terminée  avec  autant  de  précision  que  le  comporte 
l’état  des  connaissances  actuelles.  De  ces  importan¬ 
tes  données  statistiques  Fauteur  tire  des  consé¬ 
quences  générales  sur  les  lois  de  la  distribution 
primitive  des  végétaux.  Pour  employer  les  termes 
dont  il  s’est  servi  lui-même*,  il  a  considéré  l’espèce 
dans  sa  station,  dans  ses  mœurs,  dans  ses  rapports 


1.  Introduction,  p.  11. 
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avec  le  sol  et  dans  son  importance  relativement  à 
sa  physionomie  dans  le  paysage,  et  enfin  dans  son 
extension  à  la  surface  de  la  terre.  Il  a  essayé  par  ce 
moyen  «  de  découvrir  sa  véritable  patrie,  ses  voya¬ 
ges,  ses  combats,  sa  colonisation  »,  et  s’est  efforcé 
«  de  suivre  pas  à  pas  l’envahissement  de  nos  plai¬ 
nes  et  de  nos  montagnes  par  ces  populations  étran¬ 
gères,  en  suivant  leurs  traces,  comme  les  histo-. 
riens  cherchent  à  découvrir  notre  origine  en  remon¬ 
tant  aux  hordes  sauvages  qui,  dans  les  temps 
reculés,  se  sont  jetées  sur  notre  vieille  Europe  et 
ont  mêlé  leurs  races  vigoureuses  aux  habitants 
vaincus  et  soumis,  de  l’héritage  desquels  elles  ve¬ 
naient  s’emparer  » . 

L’ouvrage  dont  nous  venons  d’indiquer  l’impor¬ 
tance  n’était  considéré  par  son  auteur,  trop  mo¬ 
deste,  que  comme  un  essai;  il  n’en  est  pas  moins 
justement  estimé  des  botanistes,  qui  le  consulteront 
toujours  avec  fruit,  et  sa  publication  eût  encore  fait 
plus  de  sensation  si  elle  n’eût  coïncidé  avec  celle  de 
l’œuvre  magistrale  de  M.  A.  de  Candolle,  qui  a  ex¬ 
posé,  en  les  généralisant,  les  lois  de  la  géographie 
botanique. 

La  Carte  géologique  du  département  du  Puy-de- 
Dôme^,  qui,  nous  l’avons  déjà  dit,  a  coûté  à  H.  Le- 
coq  de  si  longues  années  d’explorations,  d’études 
sérieuses  et  de  travail,  est  la  plus  grande  carte 

1.  Dressée  au  et  en  24  feuilles. 
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géologique  d’un  département  qui  ait  été  faite  d’une 
manière  complète  :  tous  les  terrains  y  sont  nettement 
déterminés;  tous  les  âges  des  terrains  volcaniques, 
indiqués;  tous  les  points  éruptifs,  marqués,  ainsi 
que  toutes  les  sources  minérales.  Les  alluvions  an¬ 
ciennes  et  modernes  y  sont  représentées  avec  une 
égale  exactitude;  les  filons  métallifères  y  sont  figu¬ 
rés,  ainsi  que  les  contours  des  bassins  houillers  et 
des  dépôts  tertiaires.  Cette  carte  a  été  établie  entiè¬ 
rement  aux  frais  de  H.  Lecoq ,  mais  le  Conseil  gé¬ 
néral  du  Puy-de-Dôme,  appréciant  tout  le  mérite 
de  cette  œuvre  grandiose,  en  vota  l’impression.  Elle 
a  valu,  en  outre,  à  son  auteur,  en  1862,  peu  de 
temps  après  sa  publication,  la  croix  d’officier  de  la 
Légion  d’honneur  et  la  grande  médaille  d’or  au 
concours  des  Sociétés  sâvantes. 

Mais  je  n’aurais  donné  qu’une  idée  bien  impar¬ 
faite  de  l’œuvre  de  H.  Lecoq,  si  je  me  bornais  à 
la  sèche  analyse  que  je  viens  de  vous  faire  de 
quelques-unes  de  ses  publications  scientifiques. 
L’homme  dont  nous  déplorons  la  perte  n’était  pas 
seulement  un  savant,  mais  un  véritable  curieux  de 
la  nature,  un  peintre  aussi  habile  qu’enthousiaste 
des  scènes  gracieuses  ou  terribles  dont  elle  présente 
à  chaque  instant  les  saisissants  contrastes.  Avec 
quel  art  il  a  su  observer  les  phénomènes  de  la 
création,  surprendre  les  mœurs  des  plantes  et  des 
animaux  et  les  rattacher  en  philosophe  aux  lois  gé¬ 
nérales  qui  régissent  le  monde  !  Avec  quel  charme 
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plein  de  mélancolie^  après  avoir  décrit  le  retour  du 
printemps  et  les  amours  des  oiseaux^,  il  montre  la 
mort  devenant  la  source  de  la  vie  ! 

«  L’alouette  s’élève  en  célébrant  l’hymne  du  prin¬ 
temps;  elle  se  perd  dans  la  nue^,  pendant  que  sa 
compagne,  attentive  au  moindre  bruit,  couve  sous 
la  motte  du  guéret  des  œufs  pointillés  de  gris  et  de 
brun. 

«  Déjà,  dans  l’antre  du  rocher  ou  sur  le  plus  vieil 
arbre  de  la  forêt,  l’oiseau  de  proie  a  placé  son  aire; 
les  petits  sont  éclos ,  et  des  scènes  de  carnage  con¬ 
trastent  avec  les  fêtes  des  oiseaux  chanteurs  et  leur 
douce  mélodie.  Le  milan  plane  dans  les  airs  et 
rapproche  ses  cercles  concentriques  pour  fondre  sur 
sa  proie  ;  la  buse  fait  entendre  son  cri  monotone  et 
guette  le  passereau  qu’elle  va  sacrifier  à  sa  progé¬ 
niture;  l’autour  au  vol  rapide  fond  sur  la  perdrix 
craintive  et  l’enlève  dans  ses  serres  acérées. 

«  Telle  est  la  destinée  des  êtres  animés,  que  la 
mort  elle-même  devient  la  source  de  la  vie,  cercle 
éternel  de  générations  successives  qui  se  tiennent  et 
s’enchaînent,  mélange  de  plaisirs  et  de  peines  pour 
tout  ce  qui  ^respire ,  source  profonde  de  rêveries 
poétiques  et  de  religieuses  émotions.  )> 

H.  Lecoq  a  bien  mérité  de  la  science  et  de  la 
société  par  ses  œuvres,  par  son  brillant  professorat 
et  par  les  nombreuses  fondations  scientifiques  ou 


1,  Scènes  du  monde  animé^  page  17. 
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d’utilité  publique  dues  à  son  initiative  ou  à  sa  gé¬ 
nérosité  ,  ainsi  que  par  la  large  part  qu’il  a  prise 
aux  travaux .  des  sociétés  savantes  dont  il  était 
membre. 

Rappelons  qu’il  a  été  professeur  d’histoire  natu¬ 
relle  de  la  ville  de  Clermont  pendant  vingt-neuf 
ans,  de  1826  à  1854,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  cette  ville,  dès  la  création  de  la  chaire, 
directeur  du  Jardin  botanique  jusqu’à  la  fin  de  sa 
carrière.  A  ce  double  titre,  il  a  été  chargé  de  l’en¬ 
seignement  de  l’histoire  naturelle  dans  sa  ville  d’a¬ 
doption  pendant  près  de  quarante-cinq  ans. 

Il  était  pharmacien  de  première  classe,  profes¬ 
seur  à  l’École  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  d’un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes  :  membre  de  la 
Société  d’agriculture  de  Clermont,  fondateur  de  la 
Société  d’horticulture  de  cette  ville,  membre  de  la 
Société  d’agriculture  de  Lyon,  de  la  Société  zoolo¬ 
gique  d’acclimatation,  de  la  Société  géologique,  de 
la  Société  botanique  de  France,  de  la  Société  des 
Amis  des  sciences,  etc.  Ses  titres  et  ses  travaux 
-scientifiques  le  désignaient  naturellement  au  choix 
de  l’Académie  des  sciences,  où  il  fut  nommé, 
le  6  juin  1859,  membre  correspondant  dans  la 
section  de  botanique. 

Il  a  été,  en  outre,  doyen  de  l’Académie  de  Ger¬ 
mon  t  et  président  de  la  Chambre  de  commerce. 

Permettez  à  un  botaniste  de  vous  rappeler  toute 


la  part  que  H.  Lecoq  a  prise  aux  travaux  et  aux 
progrès  de  la  Société  botanique  dont  il  a  été  un  des 
premiers  adhérents.  Je  ne  saurais  trop  insister  sur 
la  bonne  direction  qu’il  a  imprimée^  comme  prési¬ 
dent^  à  la  session  extraordinaire  tenue  à  Clermont 
par  la  Société  en  1856,  session  dans  laquelle  il 
était  si  heureux  de  faire  les  honneurs  d’une  partie 
du  pays,  objet  de  ses  études  favorites,  et  de  diriger 
les  excursions  de  la  Société  dans  les  sites  pitto¬ 
resques  du  Puy-de-Dôme  et  du  Mont-Dore. 

Les  services  rendus  par  H.  Lecoq  à  des  titres  si 
divers  lui  valurent  de  hautes  distinctions  honori¬ 
fiques  :  en  1 850,  et  presque  simultanément,  il  fut 
porté  par  le  ministre  de  l’Instruction  publique  et 
par  le  ministre  de  l’Agriculture  et  du  Commerce  sur 
la  liste  des  chevaliers  de  la  Légion  d’honneur;  en 
1862,  il  fut  élevé  au  grade  d’officier  du  même 
ordre. 

Dès  que  la  guerre  de  1870  fut  déclarée,  H.  Le¬ 
coq  en  prévit  et  s’en  exagéra  même  les  terribles 
conséquences,  et  dès  ce  moment  commença  1  affai¬ 
blissement  de  sa  santé.  Dans  ses  longues  et  fré¬ 
quentes  excursions,  il  lui  était  arrivé  trop  souvent 
de  passer  des  journées  entières  sans  prendre  de 
nourriture,  ou,  par  une  collation  matinale,  de  sup¬ 
pléer  le  repas  du  soir;  son  estomac  souffrait  depuis 
longtemps  de  ces  inégalités  de  régime  ;  son  carac¬ 
tère  s’en  était  ressenti;  il  restait  souvent  tout  un 
jour  sans  proférer  une  parole;  il  croyait  voir  ses 
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collections  dispersées  par  le  pillage  de  Tennemi. 
Au  mois  de  mai  1871,  il  dut  garder  la  chambre  et 
renoncer  à  continuer  son  cours,  qu’il  avait  fait 
même  pendant  la  guerre  ;  les  digestions  devinrent 
de  plus  en  plus  difficiles,  il  s’amaigrit  rapidement, 
et  malgré  les  soins  éclairés  et  tout  dévoués  de  son 
beau-frère,  M.  le  docteur  Nivet,  il  rendit  le  dernier 
soupir  le  4  août  suivant,  ayant  conservé  jusqu’au 
dernier  moment  toute  sa  lucidité  d’esprit. 

La  délicatesse  des  sentiments  s’alliait  chez  lui 
aux  plus  sérieuses  qualités  du  cœur.  Le  souvenir 
de  celle  qu’il  avait  perdue  ne  le  quittait  janiais.  Il 
aimait  à  errer  dans  les  bois  et  y  passait  souvent  des 
journées  entières,  lorsqu’il  allait  chercher  dans  sa 
propriété  de  Menât  un  repos  rendu  nécessaire  par 
les  fatigues  de  ses  nombreuses  fonctions  et  de  ses 
importants  travaux.  Seul,  au  milieu  des  siens,  il 
laissait  percer  un  fond  de  tristesse,  qui  formait  un 
frappant  contraste  avec  l’enjouement  et  l’entrain  de 
sa  conversation  piquante  et  variée  dans  les  réunions 
dont  il  était  l’âme.  Naturellement  timide,  il  avouait 
que  ce  n’était  jamais  sans  émotion  qu’il  commen¬ 
çait  une  leçon,  même  devant  l’auditoire  le  plus 
sympathique.  Il  possédait  au  plus  haut  degré  l’art 
si  peu  commun  de  communiquer  à  ses  auditeurs, 
par  une  parole  toujours  facile  et  souvent  éloquente, 
son  enthousiasme  pour  la  science.  Il  savait  mettre 
en  relief  tous  les  faits  importants  par  des  aperçus 
aussi  ingénieux  qu’élevés  ;  ses  démonstrations  ren- 


daiént  faciles  et  agréables  à  tous,  aussi  bien  les 
notions  élémentaires  que  les  questions  les  plus 
ardues  :  professant  sans  notes,  parlant  debout,  il 
était  maître  de  son  sujet  et  trouvait  sans  ef¬ 
fort  les  termes  les  plus  clairs  pour  rendre  sa 
pensée. 

Il  se  plaisait  dans  la  contemplation  des  œuvres 
du  Créateur  et  dans  la  recherche  des  lois  qui  régis¬ 
sent  les  harmonies  de  la  nature.  Observateur  aussi 
sagace  que  persévérant,  il  coordonnait  avec  mé¬ 
thode  les  documents  laborieusement  réunis.  Esprit 
généralisateur^  il  savait  tirer  les  conséquences  de 
ses  observations  et  de  ses  études,  en  déduire  des 
lois  générales  et  formuler  des  théories.  ' 

Dans  ses  œuvres,  il  allie  l’élégance  littéraire  à 
la  rigueur  scientifique.  Admirateur  des  beautés  de 
la  nature,  il  a  eu  le  secret  d’initier  le  lecteur  à  tous* 
les  sentiments  qu’il  ressentait  et  qu’il  rendait  sous 
la  forme  la  plus  attrayante  ;  même  dans  ses  ou¬ 
vrages  destinés  à  la  vulgarisation  de  la  science,  et 
qui  s’adressent  plutôt  aux  gens  du  monde  qu’aux 
savants  (Scenes  du  monde  animé,  Monde  des 
fleurs,  etc.),  le  charme  du  style  le  dispute  à  l’exac¬ 
titude  scientifique. 

Il  aimait  les  jeunes  gens,  et  se  plaisait  à  guider 
leurs  efforts;  il  a  fait  de  nombreux  élèves,  auxquels  • 
sa  bienveillance  et  ses  conseils  n’ont  jamais  fait 
défaut;  c’est  à  lui  que  M.  Lamotte,  son  ami  et  son 
collaborateur,  et  maintenant  son  successeur  dans 
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la  direction  du  Jardin  des  plantes  de  Clermont,  doit 
sa  position  scientifique. 

Administrateur  habile,  il  a  su  parvenir  à  la  for¬ 
tune  par  l’exercice  honorable  de  sa  profession,  et 
assurer  par  son  esprit  d’organisation  la  durée  des 
nombreuses  institutions  qu’il  a  fondées.  Généreux, 
désintéressé,  il  ne  savait  pas  refuser  son  aide  à 
ceux  qui  s’adressaient  à  lui,  et  soulageait,  sans  se 
décourager,  toutes  les  infortunes,  oubliant  les  bien¬ 
faits  qu’il  avait  souvent  mal  placés.  La  fortune 
était  pour  lui  plutôt  un  moyen  de  faire  le  bien  que 
de  satisfaire  aux  jouissances  de  la  vie.  Sévère  pour 
lui- même,  indulgent  pour  les  autres,  sa  bonté  na¬ 
turelle  lui  valut  plus  d’amis  que  sa  haute  position 
ne  lui  suscita  de  jaloux. 

La  ville  de  Clermont  lui  doit,  nous  l’avons  déjà 
dit,  ses  principaux  établissements  scientifiques  et 
d’utilité  générale.  Elle  possédait,  comme  jardin  des 
plantes,  un  vaste  terrain  situé  dans  la  position  la 
plus  pittoresque,  mais  presque  abandonné,  faute 
de  ressources.  H.  Lecoq  en  entreprit  la  restaura¬ 
tion,  s’en  fit  nommer  directeur  à  titre  gratuit,  et, 
intéressant  tout  le  monde  à  son  œuvre,  convertit,  au 
moyen  de  dons  et  de  subventions,  le  jardin  délaissé 
en  un  lieu  charmant  de  promenade  et  d’étude.  Des 
serres  manquaient  au  nouvel  établissement  :  il 
affecta  par  testament  cinquante  mille  francs  à  cette 
dépense  ;  et  pour  que  cette  œuvre  pût  être  immé¬ 
diatement  réalisée,  il  avança  les  fonds  nécessaires 
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au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  en  se  bornant  à  en 
toucher  de  la  ville  les  intérêts  viagers.  En  souvenir 
de  cette  libéralité,  le  jardin  a  reçu  le  nom  de  son 
généreux  fondateur. 

Par  testament  il  a  également  légué  ses  collections 
à  la  ville  de  Clermont.  Pour  les  soustraire  aux  dé¬ 
tériorations  qu’entraîne  un  déménagement,  M.  Fé¬ 
lix  Lecoq,  s’associant  à  la  pensée  généreuse  de  son 
frère,  a  cédé  à  la  ville  la  maison  qui  les  renferme, 
pour  la  moitié  de  sa  valeur  vénale,  à  cette  condi¬ 
tion  seule  qu’elle  serait  exclusivement  consacrée  au 
musée  d’histoire  naturelle  et  qu’elle  porterait  Vinr 
scription  de  Musée  Lecoq. 

Il  a  attribué  également  par  disposition  testamen¬ 
taire  une  somme  de  cinq  mille  francs  à  l’Académie 
de  Clermont,  dont  il  était  le  doyen,  et  a  destiné 
cette  somme  à  la  création  de  jetons  de  présence. 

La  ville  de  Clermont,  qui  reçoit  des  sources  de 
Royat  les  eaux  les  plus  pures  et  les  plus  limpides, 
n’en  était  alimentée  que  d’une  manière  insuffisante  : 
H.  Lecoq  y  pourvut  par  un  nouveau  legs  de  cin¬ 
quante  mille  francs,  destiné  à  assurer  un  approvi¬ 
sionnement  d’eau  en  rapport  avec  le  nombre  des 
habitants,  précieux  bienfait  qui  contribue  puissam¬ 
ment  à  l’hygiène  et  au  bien-être  de  la  cité.  Il  a 
légué  en  outre  à  la  ville  cinquante  mille  francs  pour 
rétablissement  d’un  marché  couvert,  «  ne  compre¬ 
nant  pas  que  des  malheureuses  femmes  fussent 
laissées  sans  abri,  exposées  à  toutes  les  intempé- 


ries  ».  Il  a  laissé,  enfin,  une  somme  importante  aux 
deux  communés  sur  lesquelles  est  située  sa  pro¬ 
priété  de  Menât. 

Dès  la  fondation  de  notre  Société  par  l’illustre 
Thénard,  H.  Lecoq  fut  un  de  ses  adhérents  et  de 
ses  promoteurs  les  plus  fervents  ;  par  ses  efforts  il 
contribua  à  lui  procurer  les  ressources  dont  elle 
fait  chaque  jour  un  si  noble  emploi,  ainsi  que  l’éta¬ 
blit  l’excellent  rapport  de  M.  Boudet,  que  vous 
venez  d’entendre.  Notre  regretté  confrère  a  voulu 
continuer  au  delà  de  la  tombe  son  concours  à  notre 
institution  :  il  lui  a  fait,  par  testament,  don  d’une 
somme  de  dix  mille  francs,  et  s’est  acquis  ainsi 
un  nouveau  titre  au  souvenir  et  à  la  gratitude  des 
Amis  des  sciences. 
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tanique  de  France,  1857. 

Notes  sur  rétendue  de  Faire  moyenne  de  F expansion 
géographique  des  especes  végétales  vers  le  45®  de¬ 
gré  de  latitude  nord;  dans  les  Comptes  rendus, 

1857. 

De  la  circulation  de  F  air  dans  les  tubes  aeriféres  des 
plantes  aquatiques;  dans  les  Comptes  rendus, 

1857. 

BOTANIQUE  APPLIQUÉE. 

Recherches  analytiques  sur  les  racines  du  Typha;  dans 
les  Annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles 
de  F  Auvergne,  1  (1828). 

Sur  F  emploi  des  feuilles  du  Prunus  Padus  comme 
vevmifuge  ;  dans  les  Annales  scientifiques,  litté¬ 
raires  et  industrielles  de  l  Auvergne,  I  (1828). 

Traité  des  plantes  fourragères,  ou  Flore  des  prairies 
naturelles  de  France.  1844,  1  vol.  in'8®. 

¥ 

VULGARISATION  DE  LA  BOTANIQUE. 

De  la  préparation  des  herbiers  pour  F  étude  de  la  bota¬ 
nique.  1828,  broch.  in-8®. 

Précis  élémentaire  de  botanique  et  de  physiologie  vé¬ 
gétale.  Paris,  .1828,  1  vol.  in-8”. 

Dictionnaire  raisonné  des  termes  de  botanique  et  des 
familles  naturelles  (en  collaboration  avec  M.  Juil¬ 
let).  Paris,  1831,  1  vol.  in-8®. 
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La  vie  des  flèurs.  Paris,  1861,  1  vol. 

Le  Monde  des  fleurs  ou  Botanique  'pittoresque.  Paris, 
1870,  1  vol.  grand  in-8°  avec  des  gravures  sur 
acier  et  480  vignettes  sur  bois. 

1 

^  AGRICULTURE  ET  HORTICULTURE. 

De  la  culture  du  Mûrier  blanc;  dans  les  Annales  scien- 
tifiques,  littéraires  et  industrielles  de  V Auvergne, 
I  (1828). 

Note  sur  la  culture  de  la  Çapucine  en  remplacement 
du  Câprier;  dans  les  Annales  scientifiques,  litté¬ 
raires  et  industrielles  de  V Auvergne,  I  (1828). 

Recherches  sur  l'emploi  des  engrais  salins  en  agricul- 
ture.  Mémoire  couronné  par  T  Académie  du  Gard. 
1832,  in-8“. 

Rapport  sur  l'exposition  quinquennale  de  la  Société 
d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand,  en  mars  1 841  ; 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'Au¬ 
vergne,  I. 

Sur  les  jardins,  à  l’Exposition  d’horticulture  de 
Clermont,  du  29  septembre  1844;  dans  le  Bulle¬ 
tin  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Auvergne,  I. 

Note  sur  une  variété  blanche  du  Primula  variabilis; 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de 
l'Auvergne,  IL 

Remarques  sur  l'horticulture  de  quelques  parties  de 
l'Europe;  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'horticul¬ 
ture  de  l'Auvergne,  IV  et  V.  . 
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Des  Primevères,  de  leur  culture,  de  leur  choix  et  de 
leur  hybridation;  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'horticulture  de  V Auvergne,  V  et  VI. 

Le  sommeil  des  plantes,  tableau  de  la  végétation  pen-- 
dant  la  nuit;  dans  le  Bulletin  de  là  Société  d^ hor¬ 
ticulture  de  V Auvergne,  VII. 

Note  sur  deux  cents  légumes  nouveaux;  dans  les  An¬ 
nales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de 
l'Auvergne,  XXIV  (1 851  ) . 

Note  sur  la  culture  des  Verveines;  dans  les  Annales 
scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de  VAuver- 

•  gne,  XXV  (1852). 

Sur  la  culture  et  le  mode  d'emploi  du  Colchique  By^ 
zantin;  publié  dans  le  Report  of  the  International 
Horticultural  Exhibition  and  Botanical  Congress. 
London,  1866. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Observations  météorologiques  faites  à  Clermont-Fer¬ 
rand,  à  V observatoire  de  H.  Lecoq.  2  vol.  in-8°  avec 
tableaux,  comprenant  deux  années  (1850-1851). 

Observations  sur  la  grêle  du  2"^  juillet  1835.  Note 
lue  à  l’Académie  des  sciences  en  avril  1836,  pu¬ 
bliée  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  et 
dans  les  Annales  scientifiques,  littéraires  et  indus¬ 
trielles  de  r Auvergne, 

Note  sur  la  grêle  tombée  à  Clermont-Ferrand,  le 
^juillet  1863;  dans  les  Comptes  rendus,  1863. 
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GÉOLOGIE  ET  PHYSIQUE  GÉNÉRALE  DU  GLOBE. 

Recherches  sur  V origine  et  la  constitution  des  puys 
feîdspathiques  des  Monts-Dômes  A  S27  ,hroch,  in-8% 
avec  une  carte  géologique. 

Observations  sur  le  gisement  de  V acide  carbonique  et 
des  bitumes  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme. 
1828,  broch.  in-8°. 

Description  de  la  montagne  de  Gravenoire,  1828, 
broch.  in-8®. 

Description  géologique  du  bassin  de  Menât.  1829,  ■ 
broch.  in-8®. 

Sur  le  passage  des  domites  aux  vrais  trachytes  (en 
collaboration  avec  M.  Bouillet).  1829,  broch. 
in-S®. 

Vues  et  coupes  des  principales  formations  géologiques 
du  département  du  Puy-de-Dôme  (en  collaboration 
avec  M.  Bouillet).  1831,  1  vol.  in-8®  et  1  vol. 
atlas  in-4®.  '  •  '  • 

Description  du  volcan  de  Pariou.  1833,  in-8°. 

Souvenirs  du  congres  géologique  de  1 833.  1 834 ,  . 
in- 8% 

Promenade  à  Vaucluse.  Considérations  géologiques 
sur  les  sources  et  les  grottes  des  terrains  calcai¬ 
res.  1834,  broch.  in-8®. 

Note  sur  la  découverte  de  débris  organiques  marins 
sur  le  sol  de  V Auvergne.  1837,  broch.  in-8®. 

Notes  géologiques,  ajoutées  aux  lettres  de  L.  de  Buch 
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sur  V Auvergne ,  dans  la  traduction  de  de 
Kleinschrod.  1841,  in-8®. 

Des  glaciers  et  des  climats^  ou  des  Causes  atmosphé^ 
riques  en  Géologie,  Recherches  sur  les  forces  dilu¬ 
viennes  indépendantes  de  la  chaleur  centrale  sur 
les  phénomènes  glaciaires  et  erratiques.  Paris 
(Strasbourg),  1847,  in-8“. 

De  la  chaleur  considérée  comme  cause  principale  de 
l'ancienne  extension  des  glaciers;  1851. 

Sur  la  théorie  des  anciens  glaciers;  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  géologique,  1851-1852. 

Le  volcan  de  Montsineire  et  sa  coulée  de  lave.  1851, 
broch.  in-8®. 

Existence  en  Auvergne  d'un  fait  géologique  déjà  si¬ 
gnalé  dans  la  presqu'île  Scandinave;  dans  les 
Comptes  rendus,  1854. 

Carte  géologique  du  département  du  Puy-de-Dôme  au 
quarante-millième.  Clermont,  1861,  24  feuilles 
grand  in-f®,  tirées  en  couleur. 

Sur  la  géologie  du  Plateau  central  de  la  France  et  sur 
la  grande  Carte  géologique  du  département  du  Puy- 
de-Dôme;  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
1861-1862. 

De  l'alternance  des  assises  calcaires  et  des  basaltes 
dans  le  bassin  de  la  Limagne  d'Auvergne;  dans 
les  Comptes  rendus,  1862. 

Epoques  géologiques  de  l' Auvergne.  Paris,  1867 ,  5  vol. 
grand  in-8®  avec  170  planches  ou  figures. 

Considérations  sur  les  phénomènes  glaciaires  de  l'Aur 
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vergne.  Observations  présentées  à  l’Académie  de 
Clermont,  séance  du  5  mai  1870,  broch.  im8®. 

Veau  sur  le  Plateau  central  de  la  France,  Paris,  1 871 , 
in-8%  avec  planches. 

EAUX  MINÉRALES. 

Recherches  sur  les  eaux  minérales  de  la  Bourboule, 
1828^  broch.  in-8”. 

Analyse  des  eaux  minérales  de  Sainte-Claire,  1831, 
broch.  in-8®. 

Recherches  sur  les  eaux  minérales  et  sur  le  rôle 
qu  elles  ont  rempli  à  diverses  époques  géologiques. 
1 835,  broch.  in-8®. 

Chaudesaigues  et  ses  eaux  thermales.  1836,  hroch. 
in-8^ 

Recherches  analytiques  et  médicales  sur  Veau  miné¬ 
rale  de  Grandsif  prés  d'Ambert  (Puy-de-Dôme). 
1838,  broch.  in-8®. 

Les  eaux  minérales  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  Chimie  et  la  Géologie.  Paris,  1864,  1  vol. 
grand  in-8°. 

Les  eaux  minérales  du  massif  central  de  la  France, 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  Chimie  et 
la  Géologie.  Paris,  1864,  1  voL  grand  in-8®. 
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VULGARISATION  DE  LA  GÉOLOGIE,  DE  LA 
MINÉRALOGIE,  etc. 

Éléments  de  minéralogie  appliqués  aux  sciences  chi¬ 
miques  (en  collaboration  avecM.  Girardin).  1826, 
2  vol.  in-8°. 

Éléments  de  géographie  physique  et  de  météorologie, 
Paris,  1836,  1  vol.  in-8®,  avec  planches. 

Éléments  de  géologie  et  d'hydrographie.  Paris,  1838, 
2  vol.  in-8®. 

PUBLICATIONS  SPÉCIALES  SUR  L’AUVERGNE. 

Annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de 
l'Auvergne,  publiées  sous  la  direction  de  H.  Lecoq. 
1828-1856,  29  vol.  in-8®. 

Description  de  la  montagne  du  Puy-de-Dôme  et  de  la 
vallée  de  Royat.  1830,  broch.  in-8“. 

Description  de  la  vallée  de  Royat  et  Fontanat.  1831, 
broch.  in-8'’. 

Itinéraire  du  Puy-de-Dôme  avec  une  carte  géologique 
(en  collaboration  avec  M.  Douillet) .  1 831 ,  broch. 
in-8®. 

Promenade  aux  environs  de  Riom  et  à  Enval.  1 832, 
broch.  in-8®. 

Le  Mont-Dore  et  ses  environs.  1834,  1  vol.  in-8®, 
avec  1 6  planches. 

Vichy  et  ses  environs.  Description  des  environs  de 
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Vichy,  avec  notice  géologique  sur  la  Limagne,  ^ 
remarques  sur  la  géographie  botanique,  etc.  1  vol .  • 

in-8“. 

« 

L  Indicateur  de  r  Auvergne,  1835,  broch.  in-8®. 

'  ISote  sur  les  petits  lacs  des  terrains  basaltiques  de 
l'Auvergne.  1838,  broch.  in-8". 

Le  Léman  et  les  anciens  lacs  de  l'Auvergne,  Discours 
prononcé  à  la  rentrée  des  Facultés  de  Clermont, 
le  15  octobre  18G6;  inséré  dans  le  compterendu 
de  la  séance. 

PUBLICATIONS  DIVERSES. 

Analyse  de  plusieurs  variétés  des  marnes  des  environs 
de  Billom.  1828,  in-8%  2  pages. 

De  la  mnémotechnie  appliquée  aux  descriptions  de 
lieux,  1833,  broch.  in-8®. 

Rapport  sur  le  congres  scientifique  tenu  à  Venise 
en  1847.  Broch.  in-S®. 

Note  sur  les  mœurs  de  THelix  tristis  ;  dans  les  Annales  '■ 
scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de  V Auver^  j 
gne,  XXIV,  et  dans  le  Journal  de  Conchyliologie,  ] 
11(1851). 

Note  sur  les  accouplements  adultérins  de  quelques  mol-  i 
lusques;  dans  Annales  scientifiques,  industrielles 
et  littéraires  de  l'Auvergne,  XXV,  et  dans  le  Journal 
de  Conchyliologie,  II  (1852). 

De  la  chaleur  dégagée  par  le  passage  de  l'eau  à  Pétât 

* 

solide  et  des  moyens  de  VutiUser;  dans  les  Annales 

,  * 

i 
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scientifiques,  industrielles  et  littéraires  de  t Auver¬ 
gne,  XXIV  (1851). 

Scènes  du  monde  animé.  Causeries  scientifiques  sur 
des  sujets  divers.  Paris,  1854,  1  vol.  in-8°. 

Discours  -prononcé  par  H.  Lecoq  à  la  séance  de  clôture 
de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  botanique 
tenue  à  Clermont;  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
botanique  de  France,  1 856. 

Sur  le  soleil  couchant.  Broch.  in-8“. 

Sur  le  refroidissement  du  soleil.  Communication  faite 
à  la  Sorbonne,  le  2  avril  1 869,  à  la  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  savantes.  1 869,  broch.  in-8‘^. 

Observatio7is  sur  une  grande  espèce  de  Spongille  du 
lac  Pavin.  1 859,  broch.  in-S®;  et  dans  les  Comptes 
rendus,  1860. 

Observations  sur  le  degré  d' animalité  et  sur  les  espèces 
de  Spongilles,  et  particulièrement  sur  la  grande  es¬ 
pèce  du  lac  Pavin;  dans  les  Comptes  rendus,  1860. 

De  la  pisciculture  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme;  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Cler¬ 
mont,  1 861 . 

De  la  transformation  du  mouvement  en  chaleur  chez 
les  animaux;  dans  les  Comptes  rendus,  1862. 

Moyens  de  régulariser  la  concurrence  et  d’organiser 
le  travail.  1848,  broch.  in-8®. 

Lettre  aux  Chambres  législatives  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  l’exercice  de  la  pharmacie.  1848,  broch. 
m-8^ 
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